
On demande
Une personne de confiance pou
vant venir la matinée pour ai
der au ménage.

S'adres. au bureau du journal
Importante compagnie cherche

représentant
pour Sion et environs, Martigny
et environs et dans différentes
localités du Valais.

Forte commission.
S'adresser par écrit au bureau

du journal sous chiffre H 64 S.

Bon viqneron
demande des vignes à travailler,
sur territoirè de St-Léonnrd ou
Uvrier. S'adresser à Publicitas,
Sion, sous P3872 Si. Publicitas
SION
A vendre en ville de Sion, rue
des Remparts No 32

bàtiment
comprenant logement, atelier,
piare et cave. Prix fr. 20.000.
Offres sous P3862S. Publicitas,
Sion.

On prendrait une bonne

vache
puntamele en hivernage, bons
soins assurés. S'adresser à Balet
Modeste, St-Léonard.

A vendre
un Vélo de dame.
5'adr. au bureau du journal

A vendre
1 petit fourneau de piene, état
de neuf ; 2 moulins à café pour
magasin.

S'adresser Due Ch. négociant,
SION

Poires -coings
J'en suis acheteur, belle mar-

chandise, mure à 45 fr. les 100
kilos, rendu en gare. Au besoin
on fournit les emballages. Faire
offres à
Francois Mégroz , primeurs, rue
St-Francois, Lausanne.

Teintures
de laine et mi-laine, travaux à
faeton de draps, cardages et fi-
lature de lames à tricoter , é-
changes. Reception à Sion tous
les samedìs de 9 à 11 heures.
Se recommande.
Fabrique de draps, Bramois.

2000 kg. de betteraves
ainsi qu'une toise de bon hi-
mier. — S'adresser cliez Ernest
Rodi au Pont de la Morge.

_T»INE_ V _ A
_̂__^Théatre de Sion

VENDREDI 28 et SAMEDI 29
Octobre

k 8 h. Va du soir
&nrd>

Le due de
Reichstadl

Grande reconstitution historique
du temps de Napoléon I.
Une fète sportive
chez les Cowboys

Actualité
Les coqs vivaieut

en paix
Comique.

Négociants de Sion et Environs

—•— Ao Monili dfija Greieue —¦«
Farines de mais, froment, seigle, Ire qualité

Farine pour bétail
Forme entière de mais, d'orge et d« aeigl*

Farinette, avoine et son
Mouture en tous genrus — Prix avantageux

Se recommande: Ch. RODUIT, prop., Sion
mmmmmmmimmmmmmm mmMimm**mwmWmwmmmwmwmmmmwmmWkm-wmmwmMmvmmmmm-^^

La Boucherie E. Riede
Lausanne — St-Laurent 30

expédie à partir de 2 kg.
Bouilli, a Fr. 3 le kg; Réti a Fr- 3,60 le kg.
Saucisses mi-bosuf, mi-p orc à * r. 3.40 ie kg.
Graisse de boeuf à *r- 1,50 le kg-

Arrangement special pour Hótels et Pensions.
__M-M-MM-O-M-C-a0B-a! ¦"¦MsM_»»s_»_»_»_-_-s-_M»»_-»r_»>_t_Mwry_M_n«_» ^ -

Travail pour les chomeurs t f  FEMMES QUI SOUFFREZ "̂
Construction de routes, améliorations foncières , ^ i i

_ . _ . „ .. , ! de Maiadies intérieuies, Métrite, Fibrome, Hemon-ag.es, Suites«analisations Fourniture de: i | de couches, Ovarites, Tumeurs, Pertes blanches, etc.
roie* portatives concasseurs W\ §wagonnets treuils Reprcnez courage

pompes moteur. | I car il existe un remède incomparable, «qui a sauvé des millier-bétonnières excavateurs &j ! de malheureuses condamnées à un martyr perpétuel, un remède

Fllfl MASTI S. A. Hill | j
simpkel Me' vi ™a„t*cSrr' -» »— *

"* "• ¦¦¦ ' ^ 
Femmes qui souffrez auriez-vous essayé tous les trai-

^mWŜf AOP CÉO "*' '"^  ̂ fet teni€nts sans résultat, que vous n'avez- pas le droit de déses-
V _* _ _ >, _ p _  >#_# TST k\j *WéJ% i Pére r -' et vous devez, sans P« us tarder , faire u- f" x^^^~\M £rsMLmvAim L m \ A V mf ^ J r  i ne cure avec la 'J°uvreii<3e de l'Abbé Soury. La /*//^i\

r̂ f L^tmÉl ^^mf m S p JOUVENCE 1>E L'ARRE SOI UV \1 fójaa V

^Pd/VOn CÙ3 toilette % Femmes qui souffrez de Règie. irrégulières N^____fc/lpowr grondò etpetcU | accompagnées de douleurs dans le ventre et les ; ĵ flggP  ̂ I |
F R é D é R I C  S T E I N F E L S  Z U R I C H  | reins ; de Migraines, de Maux d'Estomac, de LMg-a-eeportran t

mmmmm mmmmmmmi. n ¦¦¦¦-¦ ¦¦iiii..s.. s i | Constipation, Vertiges, Etourdis-sements, Varices, Hémorroi- I

On rhprphp I A VPlMnRFr ! **' etc

\ . V* * Y ** V t-^^nC- | Vous qni craignez la Congestion , les Chaleurs, Vapeurs et |pour tout . de suite une je une excellents chanteurs I tous les accident. du RETOUR D'AGE , faites usage de la
Hle de 18 a 20 ans, propre et g ____r*r_*i_r*v_ !< .̂n *, *, - , *¦, ** t-Awm*ss» ffr«Li ̂ - canarfs (In llarz «* ------
R' -irìms-or an hnrpa-1 t ì l  lo'inal vUHUI i l i  il 11 11 HI il 1ft adresser au bureau da .loarnai 

j  La Jouvence de l'Abbé Soury préparée fa la Pharmacie Mag.
"'" "-"—"" mmm" &*m de mon élevage | Dumontier, à Rouen (France), se trouvé dans toutes les bonnes

Homme dans la cmquantaine, , j É m  renommé § pharmacies. Prix : la boite fr. 6.60, le flacon liquide fr. 6.60.
de toute conliance, rompu aux ] àkj $W ' 1 Dépòt pour la Suisse : AndréJUNOD, pharmacien, 21, quai
alfaires , habitué aux voyages, ; ®&f m Sonche Seiferi 1 des Bergues, GENÈVE.
cherche poste de VOYAGEUR, ! »F.r, i 1—_____ 
d'ENCAISSEUR SURVEILLANT ì ll jùér M&lps 25-50 fr. ™ 'hen exiger V éritable Jouvence de l'Abbé Soury
ou EMPLOI ANALOGUE. Bons I i&  ̂ Femelles IO fr. ^_ 

avec la signature Mag. DUMONTIER
certificats et recommandations. J ^^____gg______ i M«BMIl_WMMBBgB~l̂ ^

S'adresser : H. BLANC, 7, rue ì RPflpct (r.GnN-R iFIJ f Rft ~ — —— — —
de la Tour , LAUSANNE. j 

Ul lWOlUiUVll U-U-UDU Le _YSO*ORM supprimé toute odeur ou germes putrides par
|™jjj ^^|B^^^^^^ | 

Rue de
Bfe"JjUrg 30, so'1 acti°n désinfectante, baetéricide et désodorante.

. ypMnRE I i """"" " " S'emploie pour chanibre de malades, us 'viisiles, instruments de
_
^ 

A m chirurgie, linges de pansements, etc. Ne tache pas, n'est ni
SUp6fD@ /% VO lì fi "1*0 toxique ni caustiqne, est d'odeur agréable. Dans tou

m b dnQU ©  ! 
¦ " ;XJ.V»A. U ies pharmacies el. drogueries. Gros : Sté suisse®|̂ P8B^^™T^r

neuve. S'adresser fa Stanislasl d'occasion : deux guitares, 1 d'An tiseptie, Lysoform, Lausanne. î M$7P̂
\̂^̂^̂ .̂ ^m^̂  ̂

grande e^une petite table, 6 ch'ai- Exic ( .z la marque déposée : ___-____-____S
¦—-—-»—-—¦—•——¦»¦' " ble de nuit, 3 glaces, 1 tonnea u __-f__É_ _^_^_§t

CHATAIGNES la- rond, 1 brouette. gn ' - - - --- —
15 kg., irs. 5.— ; 0, , , , . ~s ¥ «__ «_* * _-im, - ^ Sadres. au bureau du ìournal. M lj a _1O- Steiner. Chiasso i JU luaA- g£

Belles NOIX \ r----- , 1 BailQilt^ É Ì|)0lS «t t CCMIt I
sac de 5 kg. Irs. 5,95 _Br_ ^_ ^_ ^P_ _l  ¦_}' .«  , , r n-n u-p ri? .. .
sac de 10 kg. prs. 11,50 __________! W 

ri] ° 80, ^- , ^^^ < S j  I0 « l'"1' l , i ( la > r
Relles chàtaignes vertes __g ar _T_T >/ì "§_ .
sac de 15 kg. Irs. 7,95 franco. ! ' "

" __ ! §5 _ • '
MORGANTJ & Cie, LUGANO i PVwTl f-HS DOnif ie  aCt U e 11 8 ITI Sii t ff

EPOUX&FlANCÉ sI Hfj fjj rH 1 ^t 1 O I
„La Sante en mariage- wSfra_f_liFr^P_l! &W <& *t\ Wdu Dr U. Sclvroder nnnn#_nirii pn liti 

g ^^ 

%jf 
p.

Ce livre a pour but : Instruc- : m 1 . , „ '$%
tions sur la vie sexuelle avant et mmmmmmmmmmmmm_mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm , 

SUr d6PÒtS de I an à O ans |g
pendant le mariage. Tous les » mm~mmmm""mmm B 3H
jeunes époux doivent l'acheter. Panmfl  Cf ìfi i>rt^_ li- 

(Certificats nominatifs ou au porteur M
En vente chez: Versandhaus DttulllC DHJilOi?UB8 avec coupons d'intérèts semestnels) ¦

Samaritana, Postfacb 13036, Bu- J(^ pP|x Fr. 1.75 TRAITÉ AUX MEILL EURES CONDITIONS S
reau 6, Zuricli Prix 3.50. j de e. Tranmann, pharm. naie ¦ TOUTES AF*'AIRES DE RAIVQIJE '. '*¦ i I I  i ; iBemède dea familles d'une efiicaci-

A _  
Ite v connue pnur la g;u(''riion raj de ^^^ î» _̂_ _̂_ _̂iB__B___-i»n_a«i_«_ _̂______- _̂B-a__ _̂_ _̂«H» _̂___ -̂_B__i _̂i_t-

TT/NYi fl Yi^ B^e ton tes le» plaie* en genera] : nleé- | J.' r !3j___ ^____l___SsÌ
V QX11J.X U Drations, brolnres, variees, et jambea [ \ _ ' __  ̂H^nver es. hémorrhoides . affections de aWsMàBasWH-g-lPHKMaasWaiESM

Un fourneau à pé.ro!, p m m̂ M-h- * — ! 
 ̂ Jonrnal & M m  f M g  f a  Val»ÌS" SLt-JT

S'adresser au bureau du Jour- Dépòt general : Pharmacie ] Ses, e«t le pin» aetlf dea mgentm pour faire connaUre an prodalt,
n'il inn" in iì imi Arr) Kt-.In/iniiDc l.i. 1.^ _ B______BlK ~̂ ^̂ __^̂ ^̂ ^|_B̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^ r̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^ a^̂ ^

_
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M» VERLOBTE ff
¦Il EHELEUTE i|g
Die Gesundernaltung in
der Ebe von Dr. H. Schròder .
Dieses Buch hat don Zweck ;
Befehrung iiber das gesamte Ge-
schlechtsleben ycr und in der
Elie. Alle jungen Eheleute und
Verlobte sollten sich dieses Buch
zulegen. Zu beziehen vom Ver-
sandhaui. Samaritana,
Postfach 13036 Bure, 6, Zu-
rich.

Niaines et Draps de Berne etc
Toiles et Lingerie de cuisine, etc.
à Walther Gygax, I^abricant
Rlcienbach (Ct. de Berne)

OUURUeES
f f l g m  Réparations et confec-
Wm tion de fourrures. Prix très
H modérés.

S'adresser chez Mlle
Glanzmann, Collège, Sion.

uiexs
Dans le courant de la semaine prochaine

Nouvel arrivage
de mulets, premier choix achetés directement chez les éleveurs.
Ils seront vendus f a des conditions très avantageuses. Vente di
confiance et facilité de payement.

GOLLET & WERLEN, voiturier, SION

_ r_l%_ «_u __¦_ -S-illM-_-g-__iii____l l-__ra-_e-rj__-___H_._ ¦__; wp _m -_

Boulangerie-Pàfisserie
Tti""'- 233 Louis Gaillard. Sion erand >>'""

Tous les jours petits pains et croissants
parisiens. — Pàtés vides et cocraes de vol-

au-vent sur commande.
Gàteaux fins et pàtisseries

Spécialité de Zwiebachs au malt et au sucre
FARINE SO\

a^.̂ ^^iiss==____i is_=ii mizzìssi
3 LE '

IMmw de Meublé , de « lìreneur
«ast toujours bien assorti en lits de fer et en bois,
sommiers, matelas, canapés, divan s en moquette, fau-
teuils Louis XV et chaises en tous genres, plumes
•t duvet, poussettes, chars à ridelles. Réparation de
meubles et de lits (désinfection)

Prix sans concurrence. Se recommande :
C.LUGINRLIIIL, tapissier, Sion.

Tallichet Charles
Téléph. 69 — ORRE — Téléph. 09

Commerce de bois
sapin, cbéne, noyer et toutes autres essences

Fourniture de bois de charpente
débite sur dimensions

Plancher brut créte, lattes, lambourdes, etc

DEItlAJVDEZ PARTOUT
Graisse de conrroies ^__aa_ ___iHfe_^

Courroies M ? \Zsrcz£fS& ^k

transmission m Sy t?^x/rct^ »

Graisse «'onsistantf'  |__. vOM/- tyfà & Si)

TANNERIE SCHMID \ W

ENSEIGNEMENT RAPIDE ET APPROFONDI
d« la praticrue commerciale, au service de bureau et de l'adminis-
tration, Banque, Poste, HòteL Demandez prospecru. fa Gade-
raaun. Ecole de commerce, Zurich Gessnerallee 32.



La fin de I'équipée du dernier
Habsbourg

La nouvelle tentative de Charles de HaJis-
bourg "de rentrer à Buda-Pesth, j>our y .re-
prendre la couronne, a lamen tablement é-
choué.

Après un combat qui leur fut déi'avorable, Jes
troupes carlistes ont demande di manche soir
au commandant de l'armée nationale, un ar-
mistice ainsi que l'envoi de deux délégués
pour entrer en négociations.

Ces négociations ont commencé hindi à 8
heures, près du village de Toeroekbalink. Les
délégués du gouvernement, l'envoyé extra ordi-
naire Kanya et le vice-maréchàl Sarkany ont
communique leurs conditions. Les délégués du
rOi, docteur Gratz et colonel Lehar, en p/irent
note et promirent une prompte réponse.

Un peu plus tard, un parlementaire dos in-
surgés s'est de nouveau présente aux auto-
riés gouvernementales, demandant la ;iuspeii-
sion des hostilités et l'ouverture de négocia-
tions. Le gouvernement a persistè irrévocable-
rtient dans son point de vue primitif et exprimé
l'opinion quo les négociations sont vaiues.

Les combats reprirent mais ne tardèient pas
à tourn.r à la débàcle pour les troupes de
Charles, qui se dispersèrent ainsi que leurs
cheis, abandonnaint le roi aux troupes gouverne-
mentales. Le souverain fut confié au colonel
de l'armée nationale Somenfalvy.

Au cours de pourparlers qui ont eu lieu lundi
matin entre les représentants du gouvernement
et les représentants du roi, les ministres Kanya
et le vice-maréchal Sarkany ont remis les con-
ditions du gouvernement hongrois qui, formu-
lées en sept points, ont la teneur suivante:

1. Désarmement sans condition.
2. Les conseillers militaires du roi seront dé-

férés à un conseil de guerre.
3. Les troupes seront désarmées et amnis-

tiées.
4. Abdication definitive du roi.
5. Le roi resterà interne en Hongrie, jus-

qu'à ce ^S^ la question de 
son 

départ soit
réglée.

6. Le séjour définitif sera fixé par les puis-
Sances alliées.

7. Les conseiller politiques du roi seront mis
à la disposition de la justice.

Les conditions du gouvernement ont été re-
mises an docteur Gratz qui s'est engagé à les
remettre au roi- en lui reeommandant de les
accepter.

1/ ex-roi sera interne en Hongrie
La réunion des représentants de l'Entente,.

qui a eu lieu mardi avec le gouvernement
hongrois, a décide qne l'ex-roi Charles serait
interne provisoirement au couvent de Tihnay.

On peut considérer que les conditions qui
ont été formulées par le gouvernement iiongrois
ont été acceptées par le souverain, celui-ci s'é-
tant rendu sans conditioii.

Agriculture et socialisme

C-onlqni sédunoise

M. Briand sur la sellette

La Chambre francaise discute en ce mo-
ment la politique étrangère. Lo chef du gou-
vernement est aux prises avec les nombreux
mécontents qui voudraient sa démission. Nous
ce tarderons pas à ètre tixés sur l'issue du
débat. En attendant on prévoit crae M. Briand
aura en tout cas, beaucoup de peine à obte-
nir ime majorité.

L'Entente républicaine, le fameux groupe de
M. Francois Arago s'est réunie mardi matin.
Ses membres ont été fort émus des déclara-
tions de M. Briand exprimant le désir de se
tourner vers Ies r épublicains de gauche. L'En-
tente républicaine a charge son dhef d'inter-
peller le président du Conseil sur le sens qu'il'
donne à cette déclaration et de lui demander
si l'Entente ne doit plus faire partie de la
majorité gouvernementale.

On n'ignore pas la puissance du groupe A-
rago et que, jusqu'ici, son influence à la Cham-
bre était prépondérante. Ce n'est donc plus
essentiellement la politique extérieure du Ca-
binet qui est en cause et c'est beaucoup plus
grave.

La séance de mardi a mis aux prises le
président du Conseil et son plus in trai table
adversaire, M. André Tardieu, un fidèle de Clé-
menceau dont il a été le bras droit dans l'e-
labora tion du traité de Versailles.

M. Tardieu interpello le gouvernement. Par-
lant de la Conférence de Washington, il cons-
tate que M. Briand juge sa présence indispen-
sable à Washington et qu'il abandonnerait au
Garde des Soeaux la responsabilité du gouver-
nement. La question du Pacifique n'est pas ab-
solument un problème technique, mais aussi
un problème de raoes. Le danger de demain
peut ètre l'union de l'Allemagne avec les bol-
chévistes russes ou avec l'anarchie chinoise.

A Washington, ajoute l'orateur, les représen-
tants des deux Amériques parleront au nom
de la doctrine de Monroe et l'Angleterre au
nom de la doctrine de l'Empire. En présence
de ces deux groupements, nous allons seuls.
Qu'avons-nous iait avec l'Italie, la Tschéco-
slovaquie, la Yougoslavie, pour dégager les in-
téréts continentaux eommmis que la guerre a
fait naìtre ? 11 ne paraìt pas que la Conférence
de Washington ait recu la préparation techni-
que generale qui s'imposait.

M. Tardieu expose la politique qui , dit-il, a
triomphé en 1919. Il parie notamment de la
politique de délense nationale et fait le pro-
cès de la politique du gouvernement, d'autre
part de travailler à des éìections dans le gen-
re de celle de Marty, le condamné de la mer
Noire. Il conclut en disant que les hommes
éhis hier avec un programme doivent gouver-
ner avec oe programme.

SUISSE
Comincil i Charles ler

a quitte la Suisse

Selon le « Journal de Genève » toute l'affai-
rea. été montée avec la complicité du pjlote al-
lemand Zimmermann.

Zimmermann recut, au début de la semaine,
à Dubendorf , la visite de deux étrangers qui
se disaient Roumains, mais devaient etre en
réalité des Hongrois. Ceux-ci déclarèrent vou-
loir acheter le Junker-Dornier, loué à la So-
ciété Ad Astra par l'ancienne maison Zeppelin.
Ils tirent donc un voi d'essai avec Zimmermann
qui est seul à piloter oet appareil et s'en al-
lèrent justement planer au-dessus du chàteau
de Hertenstein.

Très satisJaits de leur excursion, ils de-
manderei cependant à renouveler l'expérience
et à faire un déuxième voi d'essai, cette fois
jusqu'à Genève.-

Ils revinrent donc à Dubendorf , jeudi matin
en compagnie de deux: autres passagers, un
monsieur et une dame soigneusement emmi-
touflés, payèrent le prix des billets jusqu 'à
Genève et partirent toujours avec Zimmermann.

L'enquète ouverte plus tard demontra que
celui-ci avait soigneusement emporté le livre
sur lequel sont inscrits les noms des passagers
et jusqu'à l'argent qu 'il venait d'encaisser.

A Hertenstein, non plus, on n'apercut d'a-
bord rien d'anormal. Le oouple partit jeudi
matin, en compagnie du comte Ledovoskiò en
automobile et proli ta, pour cela, d'un instant
d'inattention des quatre gardes designer par
le procureur de la Confédération pour veilleit
sur le chàteau. Les bagages furent également
emportés par automobile le lendemai n matin.
~Seuls, l'aide de camp et le chef de la
chancellerie, M. Berkmann, sont restés pour
tenir compagnie aux petits princes abandonnés
par leurs parents.

L'expulsion des hótes
de Hertenstein

Le Conseil federa i a pris mardi matin Ja dé-
cision d'expulser l'entourage polilique de Char-
les de Habsbourg, qui se compose enlre au-
tres du baron Hyé, qui habite Fribourg et
fut charge d'apporter au présiden t de la Con-
fédération la lettre par laquelle i"ex-roi annon-
cait qu'il était parti , de l archiduc Max , frc-
re du souverain, de M. Werckmann, son se-
crétaire particulier, de M. Boroviczeny, p;r le-
quel Charles fit confirmer au Dépariement po-
litique le 5 de ce mois, qu'il se considerali
comme toujours lié par sa parole , et d' une
dizaine d'autres personnes.

Tous deyront quitter notre territoirè a vani
la fin de ce mois.

La mème mesure sera appliquée à la mère
du souverain, à sa sceur et a sa belle-sceur,
qui- habitaient le chàteau de Hertenstein. Une
de ces deux dernières personnes seta laissée
provisoirement en Suisse pour la garde des
jeunes enfants du souverain, qui resleroat pro-
visoirement en Suisse, mais en sortirons de,?
qu'il aura été statue sur le sor.1 de l'ex-roi ,

Tue par une auto

Le batelier' Henri-Philippe Pilet, de Vevey,
àgé de 33 ans et pére de deux enfants en bas-
àge, avait mene un voyage de sable à Coppet ,
avec sa barque. Il s'en fut à Genève encaisser
le prix de la marcbandise et revint à Nyon
où il s'arrèta samedi à cause du temps dou-
teux. Entre minuit et 1 heure, il decida de par-
tir et alla à la recherche de son aide . Devant
l'Infirmerie de Nyon, une automobile surgit
soudain, marchant à vive allure. M, Pilet, a-
veuglé par les phares, tut happé et renversé
en un din d'ceil. A l'Infirmerie de Nyon, on
constata de nombreuses lésions, des còtes en-
foncées et le poumon transpercé . A 4 heures
après de cruelles souffranoes, le blessé expira,.

Le monopole de la benzine
Une conférence des délégués des consomnui-

teurs de benzine, tant de Pinduslrie quo du
trafic automobile, avait élé convoquée le 24
octobre, sur l'initiative du Dépar.ement mili-
taire federai. Cette conférence a discutè les
voies et moyens par lesquels la Suisse pour-
rait s'opprovisionner en benzine et en ma-
ticres analogues. Le chet du Dépariement a
donne l'assurance que le monopole de la he ;-
zine serait abrogé aussitót que possibie. L'ad-
ministration federale examiné aussi la question
de la constitution de dépó s de benzine déce-i-
tralisés, destinée aux besoins de l'armée , de
la circulation privée et de l'industrie. On ef-
fectuera des remboursemenls aux industries
privées, en raison de la trop forte imposilion
qu'elle subit à la suite des droits de douane
récemment augmentés. Le remplacement de
la benzine par d'autres matières inilammables
est fa l'étude.

Tue a la montagne
Au cours de l'ascension du Ruc'istock (al pe

d'Engelberg), l'apprenti de banque Fiilz Huber ,
àgé de 20 ans, a Jàit une chute mortelle. 11
était accompagne de quatre aulres touristes.
Une colonne de secours partie de Wolfens.'iies-
sen, a desoendu le corps dans la vallèe. Le
malheureux était fils uni que et habilait à Ro-
thenburg.

Les marchandises allemandes
il la frontière

Les journaux annoncent qu'à la suite de l'ef-
fondrement du mark , il a été effectué, dans
les régions situées à la frontière germano-suis-
ses, d'énormes ventes de marchandises alle-
mandes.

Le gouvernement du Reich a en conséquence

aggravé les dispositions réglementant le pas- ' subventions arriérées promises jusqu'en 1913
sage en Suisse de marchandises allemandes en
limitant notamment les autorisations d'exporta-
tion.

En ce qui concerne les produits du textile,
l' i'nterdiction d'exportation qui avai t été abro-
gée pour le trafic frontalier, dans les distriets
faisant partie du service des finances de Carls-
ruhe, a été réintroduite ; seules les marchandi-
ses j>our lesquelles les autorisations auraient
été délivrées par les autorités compiètentes
pourront ètre exportées.

seront complètement payées à fin 19221. A cette
date, les subventions allouées après 1913 de-
vront faire l'objet d'un nouveau pian d'amortis-
sement qui, si les ancienne, bases sont conser-
vées, s'échelonnera sur une période de 7 ou
8 années, soit jusqu'au ler janvier 1931, epo-
que à laquelle nous pourrons commencer le
payement. des subventions, allouées dJs 1923,
soit avec un retard de 8 ans au minimum , sans
compter que le remboursement des sommes
promises est encore reparti sur un certain nom-
bre d'années, suivant les montants dus. 11 y
a là evidemment, une lacune à combler si
nous v oulons apporter aux communes une aide
efficace dans les charges que constitué pour
elles la construction de maisons scolaires.

En vue de l'étude à entreprendre à cet ef-
fet, le Département a soumis au Conseil d'Etat
la question de savoir :

1. Sii les subventions consenùes en faveur
des communes ces dernières années doivent
ètre payées sur la base du devis présente ou
sur celles des comptes définitivement arrètés;

2. Si l'Etat peut faire aux communes des
avances à Valoir sur les futures subventions
fédérales , de manière que les prétentions com-
munales puissent ètre satisfaites dans un laps
de temps très restrein t, par exemple en 2 ou
3 annuités ;

3. si l'Etat peut tenir , à l'avenir, à la disposi-
tion des communes la totalifé des subventions
scolaires fédérales ;

4. si l'Etat pourra, à son tour, consentir, par
voie budgétaire , des sacriiices en faveur des
constructions scolaires en general ou seulement
en faveur des communes tout particulièrement
obérées. Dans l'alfirmative, quelle serait la som-
me à prévoir annuellement au bud get.

Vu la situaiion a,ctuelle des Jinances du Can-
ton , le Conseil d'Etat n 'a pa,s cru pouvoir en-
trer dans les vues du Département et l'examen
des propositions présentées a été renvoyé à
des temps plus favorables.

Junius dans « l'Echo de Paris » parie des
tentatives de socialiser l'agriculture et éme'r.
les réflexions suivantes bonnes à mèdi ler chez
nous également :

Il iaut tradurre en langage précis et conerei
ces formules abstraites gràce auxquelles les a-
charnés démolisseurs de notre civilisation ex-
cellent fa camouOer en idéologies d'apparenoe
inoifensivés leurs ;pr0jets de chambardement.

Elles signitient, ces formules, que les ma-
nceuvriers du désordre sont en train de com-
biner l'alliance de deux prolétariats, celui de
l'usine et celui de la charrue. Pour cela, il est
nécessaire de créer le second, qui n'existe
pas encore. La terre, la bienfaisante terre ne
l'a pas permis, Elle a conserve à ceux qui
la cultivent, une sante sociale qui s'explique
par l'enseignement qui se degagé du travail
des champs. La terre commencé par exiger que
l'homme se soumette à ses lois, qu ii accepte
les saisons, qu'il se subordonne donc à des
nécessités étrangères à lui et a ses caprices.
Que parlez-vous de grève au vendangeur? S'il
ne cueiile pas le raisin aujourd'hui, demain
l'orage aura saccagé la vigne. Limiter les heu-
res de fenaison ou de moisson, l'essaierez-vous
quand un retard compromeltrait la réoolte? La
terre est impérieuse, mais elle est materneUe
aussi. Elle permet à ses servants des détentes
physiques et morales que l'usine et l'atelier
ignoreront toujours: la respiration vivifiante
de l'air pur, la réconfortante caresse du bon
soleil. Elle les invite à la patience par la le-
con de lenteur qu'apporte avec lui le blé qui
poussé, le fruit qui se gonfie. Aucune force
au monde ne peut ni ha ter ni retar der l'e-
chéance de la maturation. Elle leur démontré
donc qu'il y a une force du temps qui fono
tionne, que nous fe voulions ou non. Toutes
ces lecohs, Ja terre , ne les redige pas avec
des mots, oomme un gazetier son article, ou
un candidat son attiche électorale. Cest une
obscure et quotidienne imprégnation d'éviden-
ces, si l'on peut dire. Une psychologie d'ac-
ceptation et d'adaptation en résulte, l'éiat d'es-
prit le plus radicalement contraire à celui des
pseudo-doctrinaires du socialismo. Je dis pseu-
do, car la vérité socialiste, c'est simplement
tantòt sous forme legislative, tantòt le fusil
et la bombe à la main, le dépouillemen t de
ceux qui ne possèdent pas. Cotte doctrine-là
mèrito un autre nom,

Détruire chez le paysan cet état d'esprit, qui
n'est que sa vie sentie, ce n'est pas aisé. Le
mot scélérat de Lasalle: « Apprenons au peu-
ple qu'il est malheureux », peut s'expliquer
dans les villes où le contraste du luxe des
riches avec la médiocrité du sort des pau-
vres peut servir à créer, par l'envie, ce mal-
heur criminellement désire. Mais le paysan
qui ne souffre pas, comment l'inciter à la
réyolte? En l'attaquant dans ce travajl qui
le moralise, en lui jmposant, par exemple, cette
loi de huit heures, déjà sj funeste à notre in-
dustrie. Elle serait mortelle à la terre. C'est
bien ce que nos révolutionnaires désirent.

Canton. du Yalais
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Dàtihlents scolaires
L'Etat du Valais a une dette considérable

à l'égard des communes qui ont oohstruit des
bàtiments scolaires. Cett e dette s'élevait, au
dernier rapporl de gestion, à fr. 126.340 fu.

La question préoccupe vivement le départe-
ment de l-'lnstruction publi que depuis quelques
années.

Certaines communes ont fait oes dernières
années de grosses dépenses pour édifier des
bàtiments scolaires qui réponclent à leurs be-
soins ainsi qu'aux prescrip tions sur la ma-
ture, et elles demandent maintenant que l'E-
tat paye le plus vite possibie les subventions
qui leur ont été promises.

D'autres, et elles sont relativement nombreu-
ses, se trouvent dans la nécessité d'entrepren-
dre incessamment la construction de nouvelles
maisons d'école. Mais leur situation financière
ne leur permet pas d'exécuter à elles seules
l'oeuvre projetée et elles demandent aussi que
l'Eta t leur vienne en aide le plus largement et
le plus rapidement possibie.

Le payement des subventions scolaires se
fait actuellement sur la base du pian d'amor-
tissement adopté par le Conseil d'Etat en sé-
ance du 6 mai 1916, suivant lequel toutes les

Société d'Histoire
du Valais romano!

Ainsi que nous l'avons annonce, la Société
d'hisloire du Valais romand a tenu dimanche
à Vérossaz sa réunion annue!le, qui coinci-
dali avec l'inauguration du monument en mé-
moire de Marie Troillet , l'écrivain connu sous
le nom de « Mario », MM. les conseillers d'E-
tat Troilllet et Delacoste y assislaieii m Diver-
ses Communica tions y ont été présen!ées : M.
le chanoine Gaist cure de Vérossaz a fait un
apercu historique de ce village, M. Maurice
Pellissier a exbumé une chronique de l'abbé
Rameau sur la ville de St-Maurice.

Après la séance, les participants se soni
rendus au cimetière Où M. Jules Bertrand , au
nom de la Société, a remis la garde du monu-
ment à Ja commune de Vérossaz en retracant
Ja biograp liie de « Mario ». M. A. Coutaz,
président de la commune, a remercie de l'hon-
neur fait à ses concitoyens par ce témoigna-
ge de confiance. Ensuite un chceur de jeu-
nes tiilles a entonné un chant du « Vieux Pays»
compose par M. le chanoine Jules Gross. Les
Chorales de Vérossaz et de Massongex ont fait
égaìemenl entendre des productions.

M. Troillet , conseiller d'Etat s'est fait l'in-
terprete du gouvernement et du pays èn dé-
posant un hommage de reconnaissance et d'ad-
miration sur la tombe de l'écrivain M. Raphael
Troillet , président de la commune de Bagnes
d'où « Mario » étail: originane, a remercie de
l'honneur rendu à sa combourgeoise.

Au cours du banquet qui suivi t, ont pris la
parole: MM. Coutaz, président de la commune;
Couchep in , au nom du Club-Alpin; Chanoine
Stockalper, cure de St-Maurice; Gabbud , mem-
bre du comité de la société d'bistoire du Va-
lais romand.

FAITS DIVERS
Arrestation de deux Valaisans
Deux Valaisans, les nomméss Gustave M,

20 ans, de Val d'IUiez , et Victor R :, 21 ans
de Trois-Torrents, viennent d'ètre arMtés à
Samoens (Haute-Savoie) pour tromperie au
préjudice de Mme Veuve Treuthard , hòteliìre.
Les deux compères ayaient dorme à Mme Treu-
thard des billets autrichiens pour des billets
suisses en éebange de billets francais, ea bé-
néiicianl naturellement d'un changé élevé.

A la Dent Rianche
On mande d'Evolène que l'ascension de la

Dent-Blanche (4364 mètres) a été faite le 20
octobre par le guide Antoine George, de la For-
claz, accompagno de M. Louis Gianoli, de Ge-
nève .Le guide a déclaré que durant toute sa
carrière il n'avait jama is eu une vue si éten-
due, gràce à la pure té de l'atmosphère à cette
epoque de l'année. Les ascensionnistes étaient
à midi au sommet. Le temps était caline et le
thermomètre marquait 15 degrés au-dessus de
zèro. Le cas est assez rare pour le mentionner
et interesserà les amateurs de haute montagne.

Monnaie romaine
Au Haut-de-Cry sur Cliamoson , à 3000 ni.

d'altitude, on a trouvé une pièce de monnaie
romaine à l'effigie de Cesar et Pompée. Est-ce
un légionnaire romain qui l'a perdue lors du
passage des Alpes?

Grimisuat — Concours de tir
Le mauvais temps de dimanche dernier a

empèche les tireurs de la région de Sion de
se rendre à Grimisuat pour partic iper au con-
cours individuel de tir qui avait été annonce.

Quelques-uns cependant ont brave la pluie
et prof ite de l' ime ou l'au tre éclaircie pour

entamer la lutte amicale. Ca été un commence-
ment. Le concours continuerà dans la journée
du 6 novembre prochain, ou le dimanche sui-
vant au cas où le temps serait de nouveau
défavorable.

Une nombreuse participation à ce concours
quasi assurée, rendra la journée des plus in-
téressantes, et, d'autre part , le goùt pour Ì'ex-
ercice du tir aura tout à y gagner.

Cabane de Raltschieder
Un méoène du C. A. 3., M. Klauser, d'Uster

lui a légué une somme de 30,000 frs. pour la
construction d'une cabane alpestre qui pior-
terait le nom de « Klause », en souvenir du
donateur. On penso aifecter cotte somme à l'i)ns-
tàllation d'un refuge dans la vallèe de Ball-
schieder. On ouvrirait ainsi à la circulation
une région d'accès difficile, visitée presque
exclusivement jusqu 'à ce jour par les grand,
alpinistes.

Le froid
Le temps, qui s'était constamment maintenu

au beau pendant ce mois d'octobre, qui fut
un vrai été, a brusquement changé pendant la
nuit de dimanclie ; la pluie est venue puis un
vent froid ; les alpages ont été reoouverls de
la première neige et mardi matin Ja geJée bian-
che recouvrait la campagne.

Aujourd'hui , le soleil est revenu mais noua
approchons de l'hiver.

Marches au bétail
Foire de Sion du 22 octobre 1921.

xud snpuoA sonios^id xn_un _Y
Chevaux 7 3 1000 1400
Taureaux repr. 31 15 400 600
Brani. 18 10 300 1O00
Vaclies 658 280 500 1000
fiénisses 182 120 300 700
Veaux " 92 40 100 250
Porcs 212 150 100 500
Porcelets
nés dans canton 242 160 20 50
autre prov. 60 30 30 50
Moutons 102 80 20 50
Chèvres 85 60 20 100

Foire fortement fréquentée, bétail moyen. I^es
transactions ont été plus nombreuses qu'à la
première foire. Les prix se sont établis pomi
les vaches moyennes destinées à l'engraisse-
men de 5 à 600 frs. et pour les vaches por-
tantes de 600 à 900 francs.
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syndicat des fonctionnaires d'Età.
Samedi a eu lieu à Sion la constitution defi-

nitive du syndicat des fonctionnaires d'Etat.

Conférence
On nous écrit :
Beaucoup de gens ne savent enoore faire la

différence, entre la culture physique et le sport.
La culture physique est l'art le développer lTana-
tomie humaine selon les règles de l'esthéticnie,
d'entrelenir ila sanie et le parfait fonclionnemeni
de nos organes Yitaux,

Le sport est une distraction, un jeu , une
mise en action de tous nos moyens physiques
pour attemdre un but déterminé.

La culture physique est au sport, ce que
les gammes sont à la musique : elle préparé la
résistance et la forme en vue de l'action. La
pratique régulièie d'exercioes d'assouplissement
et d'autres particulièrement choisis, provoque-
rait certainernent cliez les joueurs de football
par exemple, de salutaires proti ts.

Au point de vue du soufflé, de la résis-
tance et de la souplesse, ceux qui seraient assi-
dus à la pratique de la culture physique, se-
raient étonnés des résultats obtenus. On verrait
ces mémes joueurs posseder un soufflé plus
régulier et terminer les matches à la mème
allure qu'ils les auraient commencés, sans las-
situde, ni défaillance. Ce qui est vrai pout
le football , l'est également pour d'autres sports-

Pour tous, une gymnastique bien comprise
et chaque fois appropriée, peut ètre une oolla-
boration précieuse.

Que tous les sportsmens assistent donc nom-
breux, l'après-midi du dimanche 30 octobrf
prochain (14 h. 30) au Théàtre de Sion, à li
conférence publique qui sera donnée à ce si>
jet, par M. J. Thorin , l'un des plus qualifi&
et plus dévoués bienfaiteurs de la jeunesse gè-
nevoise.

Cours de répétition de sage*
femmes k la clinique du Di
Germanici*

D'entente avec le médecin cantonal, le DJ
partement de l'intérieur a fait donner derni-
rement un cours de répétition aux sages-fei»
mes dans la clinique du Dr Germanier à Sios

Ce cours a été frequente par 42 élèves qu
ont excellemment profité de l'enseignemeil
donne par M. le Dr Germanier dont la ooi»
pétence est connue. L'établissement, avec so!
confort et ses installations modernes, se p«
tait admirablement à ce cours.

Nous tenons à remercier publiquement M. «*
Dr Germanier des instructions qu'il nous i
données, ainsi que M. le Dr Coquoz, médecin
cantonal, qui a procède à l'ouverture et à 1*
clòture du dit cours.

. One sage-femme au nom de toutes-

Foot ball-Club Sion
Les membres actits sont convoqués en &

semblée generale le 27 octobre 1921 à 8 h.»
au llocal ordinaire. .

Les absences non motivées seront péna*
sées.
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[iic proclamation
du régent de Hongrie

A l'occasion de l'échec de la tentative car-
ote, le régent Horthy a adressé à la nation
ine proclamation dans laquelle il souligne que
<£ dangers qui menacaient le pays se trouvent
jain tenant heureusement écarfés et il exprime
9 reconnaissance à tous les éléments dont Ja
loyauté et l'attitude ont aidé à sauver la na-
tie.
Voici cette proclamation:
« La nation hongroise a passe ces derniers

ours des heures difficiles. Des personnes sans
«onscience ont induit le roi Charles en erreur'
«t l'ont décide, pour exercer ses droits de sou-
rerain, de se rendre en Hongrie, quoiqu'elles
eussent parfaitement que les suites d'un pareil
icte seraient la guerre civile, l'occupation é-
trangère et par là la ruine du pays.

Le régenl adressé ses plus chauds remercie-
inerAs et fait part de sa plus vive reconnais-
sance à tous ceux qui, dans cette heure de-
cisive, se sont mis à ses còtés et ont aidé
ì sauver la patrie en perii. 11 pense aussi à
l'attitude patriotique des ouvriers qui ont é-
vité tout ce qui pourrait porter atteinte à l'on-
_re public. Le régent Hortliy exprime sa con-
fiance que tous, sans distinction de partis ni
de classes, après les événements malheureux
iont la Hongrie a été le théàfre , se lèveront
comme uh seul homme pour le bien de Ja
patrie.»

— Parmi les auteurs de la mutinerie, Etien-
ne Rakowsky, le oomte Andrassy, M. Gustave
Gratz sont tombés au pouvoir de l'armée na-
tionale à Tata. D'autres instigateurs sont re-
cherches.

Les réparations

Deux wagons de Berlin contenant un charge-
ment de 1,200,000,000 de valeurs, sont ar-
rivés le 24, à Paris par la gare du Nord, ac-
compagnés par un. délégué de la commission
allemande de réparations. Plusieurs établisse-
ments de crédits de la place ont pris possession
ce matin de ces valeurs et les ont transpor-
lées en camions automobiles à leur siège so-

Amnistie generale en Italie

A l'occasion des noces d'argent des souve-
rains italiens, l'amnistie annoncée est entrée
en. vigueur mardi matin. Certe .amnistie com-
prend les déli ts contre la liberté du travail,
Ies délits commis par les légionnaires de Fiume
les délits commis dans la période de l'occu-
pation des terres privées, etc. Le roi a aussi
amnistie le condamné d'Alba, qui essaya d'as-
sassiner le roi alors qu'il se rendait au Pan-
théon en tirant un coup de revolver qui blessa
l'officier de la suite, Langi,

Des télégrammes de félicitations sont arrivés
de toutes les parties du monde à l'occasion
des noces d'argent. Les souverains ont donne
un demi-million en faveur des tuberculeux de
guerre.

Le partage de la Haute-Silésic

Le Bureau de presse polonais annonce que
le gouvernement de Varsovie a charge son
ministre à Paris de déclarer à M. Briand que
la Pologne accepte la décision du oonseil su-
prème concernant le partage de la Haute-Silé-
sie. Le gouvernement polonais a désigné corn-
ine plénipotentiaire pour les négociations éco-
nomiques M. Plucinski.

— Le ministre de Pologne à Paris a fai!
savoir mardi au secrétariat de Ja conférence
des ambassadeurs que le gouvernement polo-

Ffjoiileton de la «Feuillo d'Avi_> N" 5 . trace legale de sa naissance, sans qu'aucun a
te ait été établi .

Elle s'interromp it; Olivier tirai! de son por-
teleuille un pap ier qu 'il placati sous les yeux
de sa parente.

— Voici , dit-i l, l'acte de naissance de Blan-
chelys d'Annevy, fille de Gilbert d Annevy et
d'Annevy et d'Antoinette Octeaux, sa femme,
née à iimdres, RusseJ-Street, Blomsbury, le 8
juin 1.892. Mais vous savez assez d'anglais pour
traduire vous-mème...

— Blanchelys d'Annevy, balbutiait ia chà-
telaine, le 8 juin. la date de la naissance de
Gilles...

LA FLUÌ Si fili

Elle s'arrèta épuisée, et, de nouveau, Ja voix
d'Olivier s'eleva, distincte et monotone.

— Nanme n'a jamais nié que Gilles fui réel-
lement votre petit-iils, ce qui n'empiee'ìerait
pas, semble-t-il, Blanchelys d'otre aussi bien
«pie lui l'enfant de Gilbert et d'Antoinette.

— Elle serait la soeur de Gilles ? Allons donc,
Mon pauvre Gilbert est mort avant la nais-
sance de Gilles, et il n'avai t jamais eu d'autre
enfant. Du reste, Gilles et Bianche paraissaiertt
à peu près du mème àge.

La chàtelaine s'arrèta, comme frappée des
derniers mots qu'elle venait de dire, et qu'O-
livier répótai t déjà avec une sourde insistance.

I

— Du mème àge, out ; Antoinette aurait don-
ne le jour à deux jumeau x, un fils qu'elle
vous a conlié, une fille qu 'elle aurait gardée
pour elle. Et tout porte à croire que cette
lille n'est autre que Blanchelys...

Il avait voulu rester neutre, mais il paraissait
subjugué par sa propre conviction, par la cer-
tìtude d'une vérité irréfutable et fatale pour
lui. Et tout à coup, Mme d'Annevy garda le
silence, comme pour leur donner , à tous deux
le temps de se ressaisir.

— Voyons, Olivier, reprit-elle, une enfant,
flU-ce une jumelle, ne vient pas au monde - -
fót-ce en Angleterre — sans qu'il reste aucune

nais accepte la décision des puissances con
cernant la Haute-Silésie.

Agitation communiste

L'attenta i commis récemment contre l'am-
bassadeur des Etats-Unis à Paris, M. Myrron
Herrik, a son origine dans une action commu-
niste contre l'exécution de deux criminels ita-
liens, les nommés Sacco et Vanzéti , condanni.,
à mort aux Etats-Unis dans les ciroonstanoes
présentés :

Le 15 avril 1920, à South Bramtrée (Mas-
sachusetts), des malfaiteurs Tuaient à coups
de revolver le caissier de la Merril Shoe and
Cy, et un policier prive qui l'accompagnait. Ils
chargeaient sur l'automobile qui les avait ame-
nés une valise contenant 18 mille dollars. Et ils
prenaient la fui te.

Un coup du mème genre avait été tenté
en 1919 à South-Bridgewater. Il n'avait pas
réussi. Il n'y avait pas eu de mort cette fois
et le voi n 'avait pu ètre accompli.

Les soupeons se portèrent sur deux Italiens
très connus par les comniunistes, les nommés
Sacco et Vanzetti. Le 5 mai 1920, ils étaient
arrètés comme ils se rendaient à un meeting
à Brockton. Ils furent interrogés sur les deux
attentate. Sur le premier, Sacco put fournir un
alibi qu'il reconnut exact. Son patron é ait venu
dire que le jour du crime, il travaillait chez
lui. Mais Vanzetti fut refenu, passa en jus-
tice et fut condamné à 15 ans de travaux
forces.

Restait à instrmre le second attentat. L'ins-
truction tut longue et minulieuse. De nombreux
témoins furent entendus. Mrs. Eva Splaine et
Frances Deviti, comptables de la manutaclure
qui se trouvaient à une ienètre du deuxiJme
étage, crurent reconnaltre Sacco, ainsi que Mi-
ke Levangie ce dernier a alfirmé que Van-
zetti conduisait la voiture ; une dame Lola An-
drew a témoigné qu 'elle avait parie à un hom-
me près de la manuiacture, et que cet homme
était Sacco.

D'autres témoignages furent également. re-
cueillis qui étaient favorables aux accusés.

Le j uge renvoya ceux-ci devant le jury com-
me coupables du crime, et après les débats
publics, l'opinion du jury était faite : les"' ac-
cusés qui avaient protesté énergiquemen t de
lem innocence étaient reconnus coupables.

La sentence prononcée oontre eux en juil-
let dernier par le tribunal de Dekham, n'a
pas été exécutée en raison de l'appel interjeté
par leurs avocats. Ils doivent ètre jugés pal-
la mème cour le ler novembre prochain . '

C'est pour protester en faveur des deux con-
damnés que les communistes multiplient les
manifesta tions. Ils ont tenté d'assassiner l'am-
bassadeur américain à Paris, jeté à Paris
contre des agents de police une bombe qui a
blessé quinze personnes. Dimanche, ils
sont allés manifester encore deva.it les bureaux
de l'ambassade, mais dix mille soldats et a-
genls de police ont assure le maintien de
l'ordre.

A Londres, un meeting de protestation a aus-
si eu lieu hier. De mème à MarseiUe, où une
bagarre s'est produife à l'issue de la réunion.
La police a fai t 17 arrestations. Un individu
a jeté une grenade à cuiller sur les agents
cyclistes, mais elle n 'a pas éelaté.

Incendie à Venise
L'incendie qui a éelaté dans le port de Ve

nise n'a pu ètre maìtrisé que lundi soir. Le de
sastre est. considérable. D'importan te stocks de
coton sont restés dans les flammes. Les dom-
mages soni évalués à 10 millions de lires.

Le coup d'Etat de Lisbonne
La ville est calme. Des patrouilles et des

mitrailleurs circuient dans les rues. Aucun in-
cident ne s'est produi t pendant les funéraine*?
du ministre de la marine et du président Gran-
jo -

Une bagarre a eu heu au couvre-feu lundi.
La foule n'obéissant pas assez rapidement à la
sonnerie de retraite, Ja troupe a cliargé. Quin-
ze personnes ont été grièvement blessées.

La légation de Portugal à Paris a recu de
Lisbonne la nouvelle que les assassins du pré-
sident Antonio . Granjo ont été arrètés.

Dissolution de la Chambre belge

Les arrètés royaux portant dissolution de
la Chambre et des conseìls provinciaux belges
ont été publiés au « Moni teur » march matin.
Ces arrètés lixent au dimanche 20 novembre
la date des éìections législatives et au diman-
che 27 novembre celle des éìections provin-
ciales. La réunion de la Chambre est prévue
pour le mois de décembre.

Quant aux attribu tions ministérielles, les
arrètés royaux cliargent M. van de Vivere, de
l'interim de la justice ; M. Neujean, de l'inte-
rim des scienoes et des arts ; le baron Ruzetle
de celui des travaux publics. Quan t au Dé-
partement de l'industrie, du travail et du ra-
vitaillement, il sera conlié à. M. Maliaim, pro-
fesseur à l'Université de Liège.

Ouragan
Un ouragan épouvantable , a . sevi dimanche

et lundi sur toute la Scandinavie et a com-
mis des dommages importants. Les Commu-
nications par eau entro Gjedser et Warnemuu-
de ont été interrompues. Les oommunications
téléphoniques avec l'Allemagne ont cesse. Dans
les ports danois, de nombreux bàtiments ont
coulé ou ont été endommagés. Dans le Juttland
septentrionaJ, on signale de violentes chutes
de neige. La circulation des chemins de ier
a été interrompue à bien des endroits. Le
port de Copenhague a de hautes eaux.

— On mande de Kiel aux journaux que la
tempéte déchaìnée sur la Balti que a cause
d'immenses dégàts. De nombreux bateaux de
pèche ont coulé à pie. Le remorqueur « Clau-
dnie » a sombré au large de Gabelslach .

A Stettin, des milliers de tuiles ont élé ar-
rachées des toitures. el il fa fallu barrer plu-
sieurs rues.

D'autre part, le « Berhner TagebJatt » ap-
prend d'Amsterdam que de nombreux nau-
fragés et échouages ont été signalés durant
ces deux derniers jours sur tout le littoral des
Pays-Bas. C'est ainsi que vingt naufragés sont
déjà signalés. Deux canots automobiles qui s'é-
taient portes au secours de naufragés en pé-
ri! ont chaviré et plusieurs de leurs occupante
ont péri.

La conférence irlandaise

Une conférence anglo-irlandaise s'est réunie
de nouveau hier soir, à cinq heures, à Dow-
ning Street. Presque aussitót, une sous-com-
mission a été constituée, composée de MM.
Lloyd George et Chamberlain, du coté anglais
et MM. Michel Collins et Griffritti du coté ir-
landais.

Les quatre délégués ont contéré jusqu 'à 7
h. 30. On a annonce alors que la oonférence
se réumrait de nouveau demain à quatre heu-
res pour entendre le résultat des discussions
de la sous-oommission.

On espère généralement quo l'incident créé
par le tèlégramme de M. de Valera au pape
est clos. Dans les déclarations qu 'il avail lai-
tes à la Chambre des Communes avant son
retour à la oonférence, M. Lloyd George a-
vait dit:

« J'ai lu le tèlégramme de M. de Valera
et sa puhlication, surtout • au milieu des né-
gociations de paix, constitué un grave dèli-
L'attitude du gouvernement sur la question
traitée dans ce tèlégramme (l'allégeanoe au roi)
a été très netiement posée et nous n'avons
pas l'in tention de céder sur ce "erraTrì. 'La
conférence ne sauralì continuer sur une a*ai _ie
base ».

— Voici autre chose, continua M. d'Annevy,
dépliant un second papier.

Cette fois, c'était une lettre écri e en francate
et d'une écrtiure que Mme d'Annevy reconnut
sans hésiter, celle de sa belle-fille Antoinette
la mère de Gilles, et — fallait-il le croire? —
de cette pelile Blanchelys qui surgissait tout
;i coup devant la grand'mère en larmes,

« Ma bien chère amie, lut Mme d'Annevy à
demi-voix, je voulais attendre votre retour des
Indes pour vous dire mon secret, mais il m'est
à la lois trop lourd et trop prècieux. A vous
se .le, ina e bére Edith , j 'annonce la naissanoe
di ' mes deux enfants jumeaux , mon petit Gilles
q_ < " n a belle-mère a déjà emporté, et sa sceur
B'I ì UI .IK.ì\ < que j' ai pu lui cacher avec l'aide
d«; ma dévouée Nannie.

Oui, j 'ai gardé ma lille ; n 'était-ce pas mon
droit , celie enfant n'appartient-elle pas d'abord
à sa mère ?

;< Et maintenant, comme je suis encore ma-
lade, j'ai hàte d'assurer à ce pauvre bab y l'ap-

pui d'une amitié telle que la vòtre, j 'ai hàte , phe...
<mc vous soyez là pour m'aider à veiller sur i . .. ,., />.._¦ «
cotte enfant qui me raltachera peut-ètre un peu ~ Arrctez m<? tante"

1 
il[ 01mer Ne vous

, - * *¦•>** ' souvenez-vous plus que le jour ou nous avons
i l  1 —L V l\, . E . f r  -. ,-- . « i i  t * • 1 l * i

Là s'iliterrompait la letlre de Ja jeune veuve.
*¦ l i. '

— Antoinette a dù corAmèncer cela le jour
de sa mort si nous en jugeons d'après la date
dit Olivier d'un air meditati f ; et je crois qu'elle
s'adressait à notre cousine, Edith Ersson , avec
qui Antoinette avait été éleivée à l'Assomption ,
et qui à cette epoque, se trouvait justemen i
aux Indes, où elle avait rejoint sa lamille.

La chàtelaine restait pélriliée devant cetle
lettre inaebevée, ' sans signature et dont l'au-
thenticité n'en , était pas moins indisoulable ;
puis, comme si elle sortili! d'un rève : « Pour-
quoi Nannie a-l-elle fait cela? » dit-elle sonr
dement.

Et Olivier con tinuant de se taire : « Qu'ai-je
besoin de le demander? fit-elle. Nannie nous
en voulait à mort de son renvoi ; et puis je
crois qu'elle m'a toujours détestée. Elle nous
a punis — oui, bien punis — en nous cachaot
l'existence d'un autre enlant de notre sang;
elle s'est vengée... Je la connais assez pour
savoir quel trésor lui a été son secret pendant
ces vingt aimées et qu'elle a dù trouver bon
le pain dur du moulin, si elle avait vraiment
la conviction de le faire manger à notre pe-
tite-fille.

« Et quand elle m'a vue à l'agonie, moi-
mème, devant Gilles agonisant. quand elle m'a
vue seule au monde, après la mort de mon
dernier enfant, elle n'a pas eu pitie de moi .
Sans doute a-t-elle senti redoubler son triom-

perdu Gilles, presque au moment où il rendait
le dernier soupir. .

Mme d'Annevy passa la main sur son front ;
toute la scène s'évoquait de nouveau devant
elle, Gilles sans mouvement sur son lit, la
fenètre entre-bàillée par où l'air matinal en-
trati si léger et si pur, une porte brusquement
ouverte et , dans l'encadrement rigide des por-
ti' res, Nannie cramponnée des deux mains à
la boiserie, le regard dévorant de ses petite
yeux noirs errant de Gilles à sa grand'm '.'re.

— Vous croyez, dit la chàtelaine, vous pen-
sez qu'elle venait pour cela, pour me parler?
Et je n'ai pas voulu l'entendre, pas méme Ja
recevoir...

Elle s'arrèta toute halefante.

— Mais vous, Olivier, vous l'avez plainte
et recueillie, vous vous doutiez déjà que Nan-
nie avait quelque chose à nous apprendre.

— Oui, j'en ai eu le soupeon tout de suite
devant son insistance.

— C'est pourquoi vous avez voulu la garder
au chàteau ?

— Et mes premièrs doutes se sont coruir-
rhés, dès que j'ai pu m'entretenir avec elle ; é
videmment, cette femme nous dissimulait quel-
que chose dont il fallait obtenir l'aveu. Ce n'é-
tait pas facile.

— Oui, parce que je l'avais d'abord repous-
sée. Mais vos soins, votre compassion l'auront
touchée et vous avez fini par savoir ce qu'elle
m'aurait tu probablement toujours. Mais... mais

DERNIÈRE HEURE
La crise allemande

BERLIN, 26. — Le président du Reich a
charge le chancelier démissionnaire de former
le nouveau cabinet.

BERLIN, 26. — Le nouveau cabinet Wirth
est considère comme calnnet de transi tion ; il
n'est pas exclu que le chancelier Wirth fasse
entrer dans le gouvernement des ministres n'a-
yant pas jusqu'ici fait de politique. MM. Ra-
thenau et Gessler conserveront leurs por«le-
feuilles. v

Dans les milieux ministériels, on compte
que les partis du centre et les socialistes de
toutes nuances donneront leurs voix au nou-
veau gouvernement à la séance de mercredi du
Reichstag.

Ferme incendiée
KIESEN, 25. — La nuit dernière, un in-

cendie a réduit en cendres, à Jaberg, près de
Kiesen, une terme doublé, habitée par les fa-
milles Ramseyer et Trachsel. Les habitants
ont pu à grand'peine échapper aux flammes.
Neuf pièces de gros bétail, de nombreuses
piìces de peti t bétail ainsi que tout le mobilier
ont été la proie du sinistre, dont les causés
ne sont . pas encore établies exactement. Les
dommages seraient couverts par une assurance

Condamation à mort
LILLE, 25. — Le cultivateur Jules Dhe-

main, de Fontaine-aux-Brois, près de Mau-
beuge, a compara devant les assises du Nord.
Il est accuse d'avoir étranglé sa femme Jose-
phine Flahut, puis, pour faire disparaìtre les
traces de son crim e d'avoir mis le feu à une
grange où le corps de la victime a été retrou-
vé carbonisé.

Dhemain a été condamné à la peine de mori.

Automobiles postale*
BERNE, 25. — Le Conseil "lèderai a auto-

risé l'administration des" postes de faire une
commande anticipée d'un grand nombre de
camions eT 'd'autòbus-automobiles. "L'achat de
ces véhieules était prévue dans le budget de
1922. Hette commande aii'ticipée a pour but
de permeftre aux fabriques d'automeibiles d'oc-
cper leurs ouvriers.

Ordonnanccs fédérales
BERNE, 25. — Le Conseil federai a pris

un arrèté au sujet des modifications à appor-
ter à l'ordonnance relative aux indemnités ex-
traordinaires des ìnstructeurs, des fonctionnai-
res et des employés des fortifications.

BERNE, 25. — Le Conseil federai a rendu
une ordonnance relative au contróle des billets
de banque et *des bons de caisse.

Conférence internationale
du travail

GENÈVE , 25. — La première réunion de
la Conférence internationale du travail a été
consacrée à diverses besognes administratives.
A propos de l'élection des commissions, une
difficulté a surgi quant à la désignation du
délégué hollandais. M. Ferrarens est porte en
cette qualité sur la liste. On lui oppose M. Ou-
degeest.

Une reception, à laquelle le Conseil fède
ral était représente par M. Schulthess, et les
autorités cantoiiales et municipales par une dé-
légation, a réum les délégués et la presse au
Foyer du Grand Théàtre.

Une legende
PARIS, 25. — Le bruit court que l'ex-roi Ma-

noel aurait disparu depuis le mois d'aoùt der-
nier et que sans doute il se serait cache afin
de pouvoir mieux préparer sa rentrée au
Portugal. Or, dit le « Journal », on apprend
de bonne source que l'ancien souverain, après
avoir fait un séjour sur la «Còte d'Azur, serait
en ce moment à Paris . Avant-hier il assistati
à un dìner chez le ministre d'Argentine. On
ajoute qu'il n 'a nullement le désir de rentrer
au Portugal où il rencontrerait de nombreuses
difficultés.

Le cas Ryser
BERNE, 24. — La « Belrner TagwaJcht »

donne les détails que voici au sujet de la ré-
solution adoptée par le oomité centrai du par-
ti socialiste suisse relativement au cas Ryser:

La motion Graber-Huggler, émanant du co-
mité-directeur, a recueiJli 22 voix contre 21
à la motion Woker. La première estimati pou-
voir donner licence à Ryser de oonserver son
mandat de conseiller national jusqu 'à la fin de
la legislature. La seconde reclamati la démis-
sion immediate. On vote pour oette dernière:
les délégués de la partie allemande du can-
ton de Berne (moins M. Hànni) les délégués
argoviens, genevois, ceux de la Suisse centrale
à l'exception de M. Gras (Lucerne) partisan
de la motion du Oomité directeur, les Bàlois,
les délégués de Coire et enfin Je bloc de ia
délégation zurichoise, moins M. Nobs, égale-
ment partisan de l'autre motion. Quant à la
majorité elle est composée des adhérents ro-
mands, des délégués de Soleure el de St-Gall,
de M. Greulieh, Marie Hòni , etc.

Calendrier
La Maison Orell Fussli-Annonces, à Sion,

vient d'éditer son nouveau calendrier 1922;,
très pratique et représentant un job paysage
alpestre, que cette maison offre gratuitement à
tous ses diente et commercant du Valais.

Le régénératenr des forces le plus
savoureux pour le travail et le

sport (Choeolat Tobler-Nimrod avec biscuits
au malt) . Prix de Pétui 80 cts.

voies urinaires
Vessie, matrice, Ovaires

Hémorroides
Guérison complète de toutes les maiadies

de ces organes, mème les plus graves et an-
ciennes (inflamm. écoulements, douleurs, en-
vies fréquentes et difficultés d'uriner, prostati-
te, uriner au lit, troubles gèniiaux divers, im-
pfuissance, etc.) par extrait. de plantes du Doct
Damman, spécialiste. Demander brodi. No 65
avec preuves au Depositane Prof. P. Parat,
rue Ancienne 7, à Genève. (Carouge) èn
indiquant bien pour quelle mala-
die.
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CHANGÉ A VITE

Communique par la
Banque Cantonale du Valais

(Sans engagement)
26 octobre 1921

Demande Offre
Paris 39,50 41.20
Berlin 3,30 3,65
Milan 21,50 22,10
Londres 21,50 21,85
New-York 5,30 5,50
Vienne —.25 —.37
Bruxelles 39.30 4L—

Olivier, cette révélation vous dépouille... vous
vous faites l'instrument de votre ruine.

Elle regardait autour d'elle avec une sorte
d'égarement ; mais quoi qu 'elle en eùt, la cham-
bre, la triste chambre de tout à l'heure se
transformati, s'illuminati de l'aube encore si in-
certafn e d'une espérance ; et tout le ohàteau,
et la vieille chàtelaine elle-mème, participaient
déjà de la merveilleuse métamorphose.

Les manières de Mme d'Annevy restaient di-
gnes, sa voix contenue, mais son émotion se
Irahissait à l'éclat inaccoulumé de ses yeux,
au frémissement de tout son étre ; et elle finti
par dire avec une subite véhémence:

— Mais, moi , je n'ai jamais eu de fille.
Puis, dans un retour de détresse :
— Cette enfant ne peut qu'ètre une étrangère

pour nous, gémit-elle. Oui , cette petite-fille du
moulin, cette Bianche des Perrol , dans quel
milieu a-t-elle grandi , mon Dieu? comment l'a-
t-on élevée, pour qu'elle devienne tout à ooup
ma petite-fille ? Qu 'est-elle, mais qu'elle?

Et la chàtelaine cherchait passionnément à
se représenter la jeune fille qui lui avait été
si indifferente jusqu'alors ; ses souvenirs lui
montraient une enfant svelle et blonde, au vi-
sage fin et blanc, aux cheveux argentés, lui
semblait-il. Elle se souvint encore, dans un
sursaut de mémoire que les lèvres très délica-
tes de Bianche Geotfroy conservaient une ex-
pression de jeunesse et d'innocence, qui con-
trastati avec son regard fier et mécontentj
mais qu'il y avait de la tristesse à la fois dans
ses yeux et sur sa bouche. Et puis, son front
n'était-il pas haut, un peu étroit, avec de pàles
sourcils soyeux?

— Car elle est très blonde, n'est-ce pas?
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R W. WIKZ-WIRZ S.A., BAJ/E
àftp Mai«o» I» plus Importai'.*»

?̂ Demandez nos echantillons chez ies pria*
£w£ cip_ux Entrepreneurs Ae Gypserlo
|B«| <** peinture du Valais.

fjra i —• Livraison rapi*© —.

Prochai n tirage 31 Octobre
Chaque obligation

sera remboursée
avec prime allant jusqu'à

Pr. 20.000.-
10,000.—, 8,000.—, 5,000.—
etc, ou au minimum au prix
nominai. Tout acheteur d'un'
Groupe de 20 obligations

à lots suisses
(10 ob. Maison Pop. fa Fit- 10
10 ob. Chefs d'Equipe à fr. 5)

au comptant frs. 150 ou paya-
ble en

Mensualités de Fr. 5.-
10.— ou d'avantage en comp-
te-courant, participera gratuito
ment à 28 grands tirages des
plus importants à lots frane;.,
avec tirages mensuels:

Gros lots de francs

5o.oooo
25.oooo
2o_oooo
lo.oaoo

etc, au total

Fr. 6 Millions
Remboursement minimum par
voie de tirage, fr. 150.— par
groupe.

Les commandes sont recues
par la

Banque de Commerce
et de Valeurs à Lot.

». A.
Rue Mt-Blanc, 20, Genève-
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J. ROD - LAUSANNE
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labili© de Draps de llondon

Fabricahon
Fabrication
Fabrication
Fabrication
Fabrication

ItlEYLB FRERE» A Co
Travail k facon de la laine du pays

de drap pure laine uni, sergé, faconné, peigné, oh-viot
de milaine 'forte et mi-drap pour hommes.
de milaine croisée et de cheviot pure laine pour robes
de couvertures de lits.
de couvertures poni*, chevaux.

Filature de laine
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GM30ÌÌS P

m

mmm
A. 800GABD

Petit-Sacoimex ¦ GENÈVE - Petit-Saconnex
Catalogne frane*

Siili 
Tèlèphone 112

NOUVEAUX PRIX NOUVEAUX PRIX
Demandez les nouveaux échantiillons pour le travail

de la laine du pays

Feuille d'Avis des Montagnes

?

> Règie des annonces : PUBLICITAS 2

Lmimmàwmmm* à *

Journal du Eoclo
Quotidien

Fonde en 1806 — 116me année

Le plus ancien organo des Montagnes
Jtfeuch&teloises» Le seul quotidien du Lo-
de. L'un des journaux les plus répandus
du canton de Neuchàtel et de la région
horlogère.

Le seule qui soit en mesu re d'assurer une efficacité cer-
taine dans tout le district du L ode. Organe de publicité utilisó
par 8 communes pour leurs annonces officielles et par tous
les hommes d'affaires.

Par suite de sa grande diffusion, aussi bien en ville
qU'à la j&i-iaagne, la *euil le d'Avis des Monta-
gnes assuref jgjix annonces qui y sont insérées une publicité
de premier oiefie.

Belle collection de conifèros, d'arbres et arbustes d'ornement, Rosiers
lies personnes susceptibles de faire des cormnandes peuvent
obtenir un catalogue gTatis à l'imprimerie du journal ou direc

tement k M. Bocca rd.
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Pour cause de bail a vendre

Peints

Oa,twioiis-_4Liitoiiiol>ile<B««5
sont a vendre à des condit ions avantageuses, pour cause de
liquidation.
Plusieurs Saurer de 5 tonnes 36 HP, à chaìnes, état de neuf.
Plusieurs Bnssing de 4 ton nes 40 HP, à ehalnes, avec accou-

plement pour remorque.
Un camion-réservoir de 4000 litres.
Un camion de 2 tonnes à chaines.

S'adr. au liquidateur M. Auguste BRUN, Gare du Flon, Lau-
sanne.

1000 plantons frate
lflme Ifloutót à Irs. 4.— o/0 , à fr. 35 — o/op

Alb. Brand, maraicher-jardinier, av. Montagibert, 17, Lai
sanne.

Petite mère.
e 

Dahs la chambre cjose , un rayon de soleil
printanier liltre au travers des lames des vo-
lets et met une clarté pale sur les choses. Une
mouche vient se poser sur le front du dormeur
et Eugène Dutertre s'éveille. Il se dresse sur
sa" couche et regarde longuement comme s'il
voyait pour la première iois, les objets fami-
liers dans un désordre qui semble le surpren-
dre. Et soudain, un frisson le saisit. Il se sou-
vient, et ses yeux qui déjà ont tant pleure,
s'embuent de lourdes larmes. Il est seul. La
compagne aimée, la tendre et douce épouse,
l'adorable maman dort là-bas, au cjmetière,
d'un éternel sommeil. Assommé par la fatigue
des longues nuits passées au chevet de la
chère malade, il a dormi couam_ malgré lui.
Est-il bien éveillé? N'estroe pas encore l'hor-
rible cauchemar qui le pour suit, implacable.
Hélas, non. Tout revit maintenant dans les
moindres détails. La veille, quelque chose en
lui se déchira lorsque fut déposée dans l'af-
freux cercueil, celle que jamais plus il ne re-
verrait. Et au moment où le funebre oortège
quitta la paisible demeure,, le malheureux eut
un Cri de suprème désespoir. Tous les cceurs
se sérrèrent douloureusement, car ce cri venait
vraiment des profondeurs de l'àrne.

Quoiqu'il ait dépassé la quarantaine, Eugène
Dutertre se croyait encore jeune, et il l'était
de n'avoir connu que des jours heureux tissés
par la tendresse de la femme lorsqu'elle saitt
aimer.' A «quoi bon vivre enoore ? La fatale sépa-
ration ne l'a-t-elle pas brisé? D'avoir la nette
sensation de n'ètre plus qu'un vieillard dont les

LES ROSIERS DU MOULIN

Ce hindi matin, la je une meunière Pascahe
avait su combiner si habilement sa besogne,
qu'elle eut à disposer d'une bonne heure avant
de commencer les apprèts du repas de midi.
Et comme elle le projetait depuis longtemps,
elle mit à profit cet instant de liberté pour
trier de la piume.

Assise sur le banc qu'abritai t l'auvent de
la porte d'entrée, les pieds calés sur les bar-
reaux d'une chaise, elle entreprit dili gemment
son triage. Belle, dure et sage à son ordinaire ,
elle promenait, de temps en temps, un regard
d'altière satisJaction autour d'elle. De l'autre
coté de son antique voùte , le moulin, en plei-
ne activité ; trépidait Jaborieusement ; les a-
bords du logis avaient cet aspect net et bien
rangé qui 'iait présager au passant, la bonne
tenue dans la société de quelques compagnons.
réconfortant de sa cuisine au plancher blanc,

__DES CULTURES D ARBRES FRUITIERS El TOUS GENRES
dans les meilleures variétés pour le pays

Tres beaux choix en ;
Abricotiers tiges Lui-et et autres
Pommiers tiges Canada et autres
Pruniers Reine-Claude et autres
Pruneauliers *'ellemberg et autres

Poiriers — Cerisiers — Noyers tige, etc
Péchers, Abricotiers et Cerisiers espaliers

Poiriers nains de 1, 2, 3 ans disponibles en
quantité, en Duchesse, ,Loui«e-Bonne, Beurre

Gif fard, Doyeuné de Juillet et autres variété.
de marche- Beurre William

grande quantité.

cheveux blanchissent et les épaules se vou-
tent lui fai t maudire son cruel destin.

...Il tressaute. Des coups discrets, hésitants,
sont frappés à la porte de la chambre et une
voix fraiche appelle :

— Papa, il est sept heures.
La réalité s'impose. Il n'a pas le droit de

disparaìtre. C'est la mère elle-mème qui du
fond de la tombe, implore pour les trois pe-
tits anges qui étaient toute sa vie, toute sa
joie.

— Oui, Gilberte, je me lève. Ne fais pas
de bruit, ma chérie, Claire et Yvonne doiven t
reposer enoore...

Allons, il faut se ressaisir et reprendre con-
tact avec la réalité. Eugène Dutertre est comp-
table et il n'a pour vivre que ses modesbes ap-
pointements. Il faut retourner au bureau, se
pencher encore sur les grandes pages blanches
sur lesquelles dansent les chiffres. C'est pour
Elle, pour la mère, et il ne fau t pas que les
« petites connaissent la faim, les clières in-
nocentesl...

Gilberte, l'ainée des trois orphelmes, dont
les douze printemps sont , depuis hier, au spec-
tacle d'un pére terrasse par la douleur, deve-
nus tout-à-coup graves et réfléchis, se répj.te à
voix basse les recommandations que vient de
lui faire avant de partir, celui qui va travail-
ler pour que les trois petites filles aient leur
pain quotidien :

— Ecoute, ma chérie, ta tante va venir. 'Tu
sais que la pauvre femme va à l'atelier et
qu'elle sera pressée. Elle fera votre toiletti:1.
et vous irez à l'école. Dis à tes petites sceurs

d'ètre bien sages... et que j'ai trop de cha- rien oubhé et la voici reparhe pour l'école où
grin. A midi, atlendez-moi, je preparerai le elle va chercher Claire et Yvonne à la sortie.
déjeuner..

Lorsque la soeur d'Eugène Dutertre est ar-
rivée, elle fut stupéfaite en voyant les trois
petites tilles, mème Yvonne qui n'a encore qie
sept ans, prétes pour l'école, débarbouillées,
peignées et tout de noir habillées. Et Gilberte
lui a dit simplement:

— Ma tante, vous pouvez aller à l'atelier.
Cette nuit je n'ai pas dormi beaucoup parce que
je pensais à notre pauvre papa. Alors, j' ai com-
pris que puisque je suis grande maintenant,
je dois remplacer maman.

Gilberte a conduit ses sceurs à l'école, mais
mais elle n'en a pas tranciti le seuil. Elle .est
rentrée à la maison. Elle se rappelle : maman
faisait ceci, maman faisait comme cela et « par-
ce que votre pére aime que ce soit fait ainsi »
précisait-elle. Alors l'enfant remet tout en or-
dre, dans le mème ordre qu'observait celle
qui n'est plus. Elle se hàte, car tout lut lais-
se péle-mèle depuis le jour où la malade dut
s'aliter pour ne plus se relever. Gilberte n'est
pas grande cornine maman et elle grimpe sur
une chaise pour atteindre les plus hautes plan-
ches de l'armoire ou des placards.

Voici : tout est fait. Comme Gilberte veut que
ce soit une suprise pour son pere, elle n'a pas
demande d'argent à ce dernier, et pour aller
aux commissions, elle a casse sa tirelire 
Maintenant , le déjeuner est sur le feu. La table
est mise. 11 y aura un couvert de moins, mais à
la place qu'occupait sa mère, près du p?re,
Gilberte a mis .son couvert. Ce doit è're ainsi
puisqu'elle la rempilaoe, n'est-ce pas?...

Un dernier coup d'ceil pour voir si elle n'a

Eugène Durtertre reste sur le seuil, frappé de
stupeur, meduse... Il a tout vu et il ne sait ce
qu'il doit penser. Alors, Gilberte calme et po-
sée, dit simplement s'adressant à ses sceurs:

—- Allons ! à table, les enfants ! Voici votre
pére!....

Le pauvre homme cette fois, comprend tout...
En entendant sa fille ainée appeler ses sceurs,
il a cru entendre celle qui toujours vivrà dans
son cceur... Sa gorge se serre oomme dans
un étau, il ne peut dominer l'émotion qui l'é-
treint. La soupe fumé sur la table que poétise
quelques fleurs : celles que maman préférait...

...Elle dut le soutenir, il vacillati. Douce-
ment, avec d'intinies précautions, elle le fit
asseoir, à sa place habituelle, puis elle se l'ais-
sa glisser à ses pieds et comme en une ar-
dente prière, elle plaida sa cause:

— Pére, ne sois pas fàché... Je ne veux
pas que tu aies toute la peine. Ecoute, j'é-
tudierai dans les livres, à la veillée... Je con-
tin uerai à m'instruire... Quand on veut , c'est fa-
cile... Tu acpeptes, n'est-ce pas, que je sois
la petite mère?... Et puis, vois-tu, maman sera
si contente I....

— Gilberto ! ma lille! Cher petit ange...
Il n'en put dire davantage, mais il la releva,

la posa sur ses genoux, la serra contre sa
poitrine, lui mit au front un doux baiser, et
les larmes du pére et de l'enfant se mèlè-
rent 

Le prix de la vie en Italie

La crise économique se fait de plus en plus
grave en Italie. Le nombre des chómeurs
grandit dans des proportions énormes; le coùt
de la vie, au lieu de baisser, augmenté -tou-
jours. Il èst cinq fois plus élevé qu'avant Ja
guerre. Voici quelques chiffres signilicatifs. Le
prix du froment a passe de 26 à 130 lires.
Celui du riz de 20 à 180 lires. Celui des pom-
mes de terra de 9 à 87 lires pour redescendrfc
heureusement à 55 lires.

Sur le marche de Milan, on payait les bceufs
poids vif , 182 lires le «quinta! et les . ve/mx
122 lires ; à l'heure actuelle, les premièrs se
payent 586 lires et les seconds 950 lires. Le
prix des porcs a passe de 155 à 900 lires. Le
prix du sucre est monte de 119 lires le quintal
à 610 lires, et celui du café de 325 à 1680
lires.

Comparant le coùt de la vie dans leur pays
avec celui des pays alliés, les journaux italiens
constatent que l'Italie est le plus éprouvé de
tous par la guerre. Ainsi, disent-ils, en Fran-
ce le coùt de la vie a triple seulement; en An-
gleterre, raugmentation est de trois cinquièmes
à peine. Les Etats-Unis sont presque reve
nus à la situation normale.

L'Italie est donc le pays qui sort le plus
appauvri de la guerre, d'autant plus appauvri
qu'elle était beaucoup moins riche que les au-
tres puissances. '

Certains journaux en profitent pour se plain-
dre des nations alliées, qui ne font rien pour
facihter le relèvement de l'Italie et qui lui
disputent ou lui vendent à des prix exorbij
tants les matières premières dont elle man-
qué dans de si larges proportions.

aux boiseries reluisantes, aux cuivres écla-
tants.

Son ceil de ménagère distinguai t mj me, à
travers les battants cirés des armoires, les pi-
les de linge surélevées par l'apport considéra-
l)le de son trousseau. Pascaline pouvait saluer
en elle, la providence du moulin Perrol ; ehe
pouvait se rendre oe témoignage qu'elle n'avait
jamais manqué une lessive et que sa brioche
des Rois restati sans rivale dans le pays; Ce-
lai!, mème à ne pas comprendre pourquoi les
gens n'avaient pas l'air plus contents de Ja
munger. A la dernière fè te du village, où elle
avait prodi gué avec une prudente discretion
son exquise charcuterie, n'avait-elle pas en-
tendu deux ingrats convives se dire entre eux
que la saucisse n'était pas mauvaise, mais que
le coeur n 'y était pas comme du temps de
la mère Julite.

Quelle baliverne, et comme si personne a-
vait jamais cherche du cceur dans des saucisses.

Ce n'était pas tout; une sorte de malchan-
ce sournoise s'attachait à certaines de ses en-
treprises; ainsi, l'herbe arrachée par elle
repoussait plus vite que toute autre ; ainsi, les
tisons qu'elle croyait avoir éteints à grands
pots d'eau oontinuaient de brùler oomme il
était arrive cette nuit encore.

Ses volailles avaient toujours l'air de s'en-
nuyer, avec quelque soin que Pascalie les en-
graissàt et elle aurait pu gaver, de mème,
les gens, sans les rendre plus heureux, dans
cette maison jadis si joyeuse sous le gouver-
nement débonnaire de la mère Julite. Le jeune
meumer Marcelin, malgré toute sa déférence
pour Pascalite, négligeait son moulin , prenait
trop volontiers le chemin du Val-Victoire et
de l'hotel du Ceri, pour y retremper son «ntrtain

Et quand Pascalie hasardait une remontranoe,
il ne répondait rien, mais son attitude, mais
toute sa conduite disait pour lui : « A quoi
bon trimer quand on n'a personne à qui laisser
son bien ? » Oui , il n'y avait pas d'enfanfis
dans celte demeure qui en avait été toujours
pleine, et Pascalie commencait à craindre de
n'en avoir jamais.

— Elle en a tant iait, des misòres, à sa
belle-mère, disaient d'elle les gens du pays,
que Ja Julite retient avec elle, les moutards a
naìtre.

Etait-il possibie que Julite punìt ainsi Pas-
calie, que Julite gardàt les enfants pour elle
en paradis?... car Pascalie, elle-mème ne dou-
tait pas que la mère Julite ne fùt aux premiè-
res places des célestes demeures. Combien en
dérobait-elle à Pascalie, de ces beaux petits
Perrol qui auraient ramené la joie au moulin ?

A cette pensée, le cceur de Pascahe se rem-
plissait d'amertume.

Allons bon, Fafiote, la vieille chatte de Julite
n'avait-elle pas imaginé delire donnei le dans
la vannotte destinée à recevoir le meilleur du-
vet de Pascalie; bien mieux, d'y amener ses
deux avortons de minets qu'elle y léchait et
lustrati d'un air bénin, lequel air n'allait pas
sans une déplaisante ostentation! Pascalie a-
vait bien remarqué déjà que cette bè!e vani-
teuse ne perdait aucune occasion d'étaler, auX
yeux humiliés de sa jeune maitresse, les gloi-
res de sa maternité.

Ahi par exemple, cette fois, c'était trop fort.
Pascalie en serait-elle réduite à élever des cou-
vées de chatons dans la piume de ses meilleurs
poulets ? La meunière allait joliment bien re-
tourner la vannotte sens dessus dessous sur
la chatte présomptueuse et sur son odieuse

progéniture, dodue à faire fremir.
Et Pascalie aurait aimé à pouvoir en faire

autant sur la tète d'une autre intruse ; plus
encombrante encore pour le moulin que tous
les petits de la minette rousse.

Mais la meunière ne retourna la vannote ni
ni sur Fatiote m sur Blanchelys, à qui elle
venait de taire cette désobligeante allusion, dis-
traile qu'elle int de son dessein par l'appari-
tion de deux promeneurs, sur la petite lande
ombragée de cormiers sauvages, la chàtelaine
et son neveu le docteur d'Annevy.

Ils s'étaient donc mis en route de bien bonne
heure pour taire visite au moulin Perrol ? Caf
c'était vers le moulin qu'ils se diri geaient sans
coup ferir ou plutòt vers la meunière. Nul-
lement déconcertée par tant d'honneur, Pas-
calie se levait avec dignité, prenait le temps
de couvrir sa piume pour la préserver des
courants d'air et s'avancait pour accueillir les
visi teurs.

Elle les fit entrer dans sa resplendissantle
cuisine, l'Jieure étant trop matinale pour qu'il
fùt question d'ouvrir la belle chambre à don-
ner, qu'on ne donnait jamais et qu'on ne prè-
lait pas davantage.

— Nous ne voulons pas vous déranger Ma-
dame Perrol, commenca la chàtelaine ; je de
sirerais seulement voir vos rosiers-flamme, pomi
me rendre compte, moi-méme de leur exposi-
tion. Comme vous le savez sans doute, mon
jardinier désespère de faire fleurir ceux du
chàteau, qui sont pourtant les rejets des vótres.
J'ai pensé que vous pourriez nous faire con-
duire au jardin par Blanchelys... par Bianche
Geoffry, je veux dire.

(A suivrs)

tenue d'une maison; et, par la porte entr'ou-
verte, Pascalie pouvait embraser le coup d'ceil
Plus encore «que Gilles et mince comme lui,
sans . «qu'on ait jamais surpris entre eux
uriL- l'e-oemblance. Et elle serait sa soeur, sa
j umelle?...

x Mais Olivier, vous rappelez-vous ? Le nom
de cet enfant est le dernier qu'ait prononce Gil-
les. Par quel miracle, lui qui ne parlait jamais
d'elle ? Én voyant Nannie, Gilles a dit Blan-
chelys... Oui, je le remarqué enfin, il n'a pas
dit Bianche comme tout le monde, mais Blan-
chelys... Il lui a donne son nom tout entier.

Olivier lui-mème parut s'émouvoir à la pen-
sée de l'instant où Gilles, aux extrèmes limites
de la vie, avait. eu ce bref retour en arrière,
vers la petite camarade d'enfance, à laquelle
le rattachait le lien mystique du Pain sacre
qu'ils avaient goùté pour la première fois en-
semble, l'instant où Gilles, plus qu'à demi-
sombré dans la mort, avait peut-ètre cru voir
auprès de Nannie, la pupille de celle-ci, la
blonde petite Blanchelys, et aussi leur com-
mune enfance, leur jeunesse, le peu qu'il* avait
connu des fug itives douceurs d'ici-bas, s'avan-
cant avec elle sur le seuil de sa chambre com-
me pour prendre congé de lui.

— Ses yeux, continuait la chàtelaine, ne se-
raient-ils pas gris, mais d'un gris transparent,
tandis que la nuance de ceux de Gilles était
opaque. Enfin , y avait-il entre eux, une simi-
litude quelconque de type ? Voyons, Olivier,
votre avis, à vous, qui ètes médecin ?

— Je ne puis me prononcer, je vous l'ai dit ,
ma tante; je ne puis que vous soumettre les
résultats de mon enquète, résultats sur lesquels
vous aurez à établir vous-méme votre oertitude
répondit-il avec une sorte de répugnance fa-

rouche, et comme si chaque mot lui était arra-
che de force.

— Mais ces papiers, Olivier , cet ade, cet-
te lettre, leur valeur vous inspire-t-elle des
doutes ?

—• Aucunement ; je les crois bons , et je suis
persuade que l'avoué Maxence, quand il les
verrà, sera de mon avis.

— Oui, fit la chàtelaine, il faut que je con-
sulte l'avoué Maxence ; bien entendu, que j in-
terrogé Nannie; et surloul , vous le comprenez
bien, Olivier-

Elle acheva d'une voix étouffée : « Surtout, il
faut que je revoie Blanchel ys.»

Papiers


